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Les communicalions de Paris avec la province ne s'eflec.luant presque plus
qu'en ballons, qu'une röcente invention de M. Dupuis de Lome röussit ä diriger,
les Prussiens redoublent d'efforts pour menacer la marche de ces vehicules se

jouant si insolemment du blocus, et ils ont röussi ä en capturer plusieurs charges
d'une grande quantitö de lettres. Quant aux communicalions de la province avec
Paris, le gönie de l'invention n'a pu y suffire qu'en retrogradanl jusqu'au lemps
des pigeons-voyageurs. Ces intöressants volatiles ont döjä introduit de nombreuses

döpöches au sein de la capitale; mais beaucoup d'entre eux succombenl sous le

plomb des chasseurs allemands et sous les griffes des faucons, donl l'etat-major
prussien fait venir des renforls considörables d'Allemagne.

C0DP-D'(EIL RETROSPECTIF ET REFLEXIONS SUR LA GUERRE DE 1870.

On entend souvent dire et röpeter qu'on ne peut pas öcrire l'histoire

militaire au jour le jour ou immödiatement apres les
övönements; qu'il faut laisser le temps ä ceux-ci de se mürir, äla lumiere
de se faire, aux passions de se calmer. II y a dans ces assertions,

[mssees presque ä l'elal d'axiomes, aulant de faux que de vrai. Si
'histoire militaire se composait de secrets on aurait raison; mais des

soldats qu'on leve, qu'on mobilise et qu'on licencie, des armöes qui
marchent et qui se battent, des empires qui surgissent ou qui tom-
bent, sont des faits assez patents pour qu'on n'ait pas besoin de rö-
völations confidentielles pour les indiquer. Bien plus, ceux qui vont
chercber ces raisons-lä, philosophes prötenlieux ou savanls de cou-
lisses, tont ordinairement fausse roule. 11 y a au contraire une por-
tion importante de l'histoire militaire, la plus importante meme, qu'il
est bon d'enregistrer le plus tot possible et qui ne fait que Seilereien

vieillissant; c'est celle des fails, Operations et marches diverses,

combals, siöges et batailles. La critique sans doute doit etre
plus röservee. Bien qu'elle puisse s'exercer encore sur les choses, eile
ne peut, avant de connaitre tous les documents et les vraies intentions
qui ont du prösider aux Operations, porter ögalement sur les hommes,
si intimement lies cependant aux choses exöcutees. Mais sous cette
röserve, nous estimons que le recit des evenemenls militaires et la
crilique de ces övönements eux-memes, indöpendamment des buls
encore secrets qui pouvaient s'y rattacher, n'ont qu'ä gagner ä etre
aussi rapprochös que possible de ces övönements eax-memes; ä une
seule condition, c'est que le narrateur n'y melte aucune passion
autre que celle de l'art militaire impartialement etudie, aucun pre-
juge de nationalite ou de parti, aucune rancune surtout, ni de fai-
blesse sentimentale, toutes choses impossibles k rencontrer chez des
öcrivains d'une des nalions belligörantes et difficiles möme ä obtenir
de la part des neulres.

Mais un officier possedant ces facultes-lä, c'est-ä-dire ötant ä la fois
strictement neutre et assez au courant des armees belligörantes et
des choses militaires pour savoir dislinguer le faux du vrai dans des

rapports immödiats d'opörations, pourra se faire des grands evenements

une plus juste idee que ne le feront des rapporls construits
apres-coup, souvent remplis d'adroits mensonges dans des buts per-
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sonneis ou politiques, oü les ötats-majors racontent, ä tele-froide,
ce qu'ils auraient voulu ou du faire plutöt que ce qu'ils ont fait;
oü ils cölebrent la vaillance el le gönie de leurs* adversaires dans
le seul but de rehausser les leurs; oü ils diminuent ou augmentent
tous les effectifs suivant les besoins momenlanös de la politique de
leur gouvernement.

Les rapports immödiats ne sont certes pas toujours parfailemenl
conformes ä la verite; souvent ils renferment beaucoup d'erreurs,
d'habituelles exagerations et bon nombre de mensonges — car ces

rapporls, surtout ceux publies pendant la guerre, sont eux-memes une
petite Operation d'etat-major sur l'opinion publique, ennemie, amie
ou neutre, et la Strategie n'est pas necessairement la morale — mais
il y a ordinairement aussi un rapport adverse qui permet une confron-
tation, un examen contradicloire, d'oü l'on peut, avec de la patience
et du discernement, sorlir la verite et coordonner les faits authen-
tiques. Par ces confrontations des rapports immödiats d'opörations, on
n'a qu'une succession de lableaux necessairement incomplets et
ordinairement incoherents; mais ce sont des croquis d'aprös nature,
plus vrais que les beaux tableaux fabriques plus tard; ce ne sont que
fragmenls d'empreinles un peu confuses, mais qui onl pour elles la
fidelile de l'essentiel et qui permettent de parer aux lacunes. De

meme qu'un naturaliste saura reconstiluer une plante ou un animal
anlödiluvien d'apres d'informes empreintes recouvertes de terre ou
de boue, de meme un officier d'etat-major un peu expert saura, sur
quelques rapports d'opöralions, reconstiluer les mouvements d'en-
semble, les effeclifs en presence, les points de deparl et d'arrivöe
des Operations, les pertes de terrain et d'effectifs des adversaires, ce
qui est toul l'essentiel. Pour le reste il n'a qu'ä s'abslenir jusqu'ä ce

que les hommes de la politique et de la diplomalie aient bien voulu
nanlir le public de leur activite soulerraine, qui souvent aussi est
d'autant plus sujette ä caution qu'elle öchappe ä tout contröle.

Nous croyons donc qu'on peul dors et dejä entreprendre un
resume des Operations effecluöes en 1870 et une appreciation critique
de ces Operations. C'est ce qui a dejä öle fait dans un assez grand
nombre de brochures et meme de livres en France et en Allemagne (').

(') L'Allemagne surtout adejä fourni un grand nombre de publications dont voici
les principales avec les prix auxquels on peut se les procurer ä la librairie Georg,
ä Geneve et Räle.
Becker, Ferd., Der Franzosenkrieg im Jahre 1870, oder Deutschlands Feuerprobe.

Historisch-romantische Erzaehlung des deutschen Nationalkampfes gegen Frankreich,

le cahier ä 40 cent
DtöRR, Dr. Fr., Der deutsche Krieg gegen Frankreich im Jahr 1870, la livraison

ä 70 cent.
Franz A., Der deutsche Krieg von 1870 gegen den Erbfeind, le cahier ä 70 cent.
Illustrirle Geschichte des Krieges im Jahre 1870. Complöte en 12 cahiers in-1°, le

cahier ä 35 cent
Gigl, Alex Ulustrirte Geschichte des deutsch-französischen Krieges von 1870.

16 cahiers in-16; le cahier ä 70 cent
Griesinger, Theodor, Der grosse Entscheidungskampf zwischen Deutschland und

Frankreich 1870 Mit vielen Abbildungen Complet en 12-15 livraisons,
chaeune ä 50 cent

Hahn, W 1870 Der Krieg Deutschlands gegen Frankreich. Illustrirt mit
zahlreichen Abbildungen. En livraisons gr.-8. ä 70 cent.
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C'est ce que nous commencerons aussi dans nolre Revue, en nous
basant essentiellement sur un excellent resume publie dans le Journal

de l'armee beige par le colonel Vandewelde bien connu döjä de
nos lecteurs. Nous accompagnerons notre extrait de cette publication
de quelques croquis que nous devons aussi ä la courtoise obligeance
de cet officier.

Resume des Operations militaires.

A Pouverture des hostilitös, declarees le 19 juillet, les armees
belligörantes se Irouvaient en presence comme suit:

Les Francais avaient 8 corps d'armee comptant 26 divisions d'infanterie,

11 de cavalerie, soit 104 regiments d'infanterie ä 3 bataillons, plus
20 bataillons de chasseurs, en tout 332 balaillons, 50 regiments de
cavalerie, 750 bouches ä feu de campagne et 80 batleries de mitrail-

Hirth Dr. G., Tagebuch des deutsch-franzcesischen Krieges 1870. En 10-15
cahiers, chacun k 1 fr. 35 cent.

Kessel, C von, Der Krieg Deutschlands gegen Frankreich im Jahre 1870, avec
cartes, plans, elc 2» ödition, la livraison ä 40 cent.

Der franzcesisch-deutsche Krieg des Jahres 1870 und seine Nachwirkungen. Reich
illustrirte Zeitschrift nach zuverlässigen Quellen dargestellt. Fol., par cah. 80 c.

Deutsche Kriegszeiten. Illustrirte Blaetter vom Kriege 1870 (Weise), la livraison
k 65 cent.

Menger, Rudolf, Geschichte des deutschen Krieges 1870 wider den Erbfeind. 1 fr.
35 cent.

Schmiot, Ferd., Der Franzosenkrieg 1870, la livraison ä 40 cent.
Vom Kriegsschauplatz. Illustrirte Kriegszeitung für Volk und Heer, le cah. ä 65 c.
Carl Vogts politische Briefe an Friedrich Kolb 60 cent.
Rustow. Der Krieg um die Rheingrenze 1870, 2 livraisons avec cartes. 5 fr. 30 c.
Borbst^dt. Der deutsch-franzcesische Krieg 1870. lrc livraison avec complet ordre

de bataille des armöes francaises et allemandes. 1 fr.
De tous ces ouvrages les deux derniers sont de beaucoup les plus marquants.
Du cötö de la France on n'a guere encore que des brochures, dont les plus

notables sont les suivantes :

Des causes qui ont amenö la capitulation de Sedan (attribuöe k un aide-de-camp
de l'empereur Napolöon III). 1 fr.

L'homme de Sedan, par le comte Alfred de la Guöronniöre. 1 fr. 50 c.
L'homme de Metz, par M. Alexandre brocb. 1 fr.
Carte speciale et topographique de la France, 25 feuilles (1:500,000). 35 fr.
— Söparöment les feuilles : Rouen, Paris, Orleans, Dijon, Besangon, Limoges,

Lyon, etc. 1 fr. 50 c.
Carte de France, avec carte speciale de Paris, Metz, Strasbourg, Toul, Nancy,

Sedan (1: 700,000). 2 fr. 50 c.
Carte de France, par Stülpnagel (1:1,850,000). 5 fr.
Carte de Paris et ses environs, par Reymann (1:200,000). 2 fr. 50 c.
Paris et ses environs, ä 3 lieues (1 : 92,000). 80 cent.
Maröchal Bazaine. Rapport sommaire sur les Operations de rarmee du Rhin, du

13 aoüt au 29 octobre 1870. Avec carte. 1 fr.
Idem. Rapport sur la bataille de Rezonville:

1» Blocus et capitulation de Melz — 2» Papiers secret du second empire —
3° La guerre de 1870 1 fr. 50 c.

What is your name? N or M. A stränge story revealed. 3 fr.
Les desaslres de l'armöe frangaise. 1 fr. 50 c.
Les conditions de lapaix et les droits de l'Allemagne, par Historicus. 50 cent.
La Republique neutre d'Alsace, par Ie comte Agenor de Gasparin.
Strasbourg. 40 jours de bombardement.
Vandewelde. Ouvrage cito plus haut.



- 7 -
leuses, offrant ensemble un effectif d'environ 230 mille hommes;
effectif bien minime pour la France, montant ä peine aux ä/» de
l'effectif normal de guerre et au cinquieme de l'effectif legal si la garde
mobile avail ete organisöe d'apres la loi Niel.

Ces forces se trouvaient surtout dans la vallee de la Moselle avec le

camp retranche de Metz comme base de leurs Operations; leur
premiere ligne s'elendail le long de la frontiere vers le Rhin, la Lauter
et la Sarre, sur un front d'environ 160 kilometres, en equerre, dont
le sommet de l'angle, le point le plus vulnerable, ötait en avant de
Wissembourg et les deux branehes s'allongeaient vers Thionville d'un
cöte el vers Slrassbourg de l'autre. Cette seconde branche formait un
commandement ä part sous Mac-Mahon, le reste etait aux ordres di-
recls de l'Empereur avec Leboeuf pour major-general.

Les Allemands avaient sur le Rhin neuf corps prussiens, 1 corps
saxon, 2 corps bavarois, en tout 12 corps d'armee, plus 1 division

de Wurtemberg, 1 de Bade, 1 de la Hesse donnanl un tolal
d'environ 400 mille hommes, avec forle proportion d'artillerie, re-
parlis en Irois armees: la lre, Steinmetz, dans les Vosges; la 2e,
prince Fredöric-Charies, en avant de Kaiserslautern et dans la vallöe
de la Moselle ; la 3e, armöe du Sud, prince royal de Prusse, autour
de Rasladt et derriere la Lauter. Ainsi tandis que les corps francais
etaient eparpilles sur une surface de plus de 30 lieues de cölö, les
armees' prussiennes etaient relalivement concentrees et aptes ä faire
une trouee en masses supörieures dans le grand et mince front
francais.

Le 2 aoüt eut lieu une premiere rencontre ä Sarrebrücke entre
une partie de la division Bataille du 2e corps francais, Frossard, et
les avant-postes de Steinmetz, escarmouche qui fournit au jeune
prince imperial le bapleme du feu et que de pompeux bulletins francais

signalerent comme une « brillante victoire. » Ce fut au moins
1 unique succes des armes francaises jusqu'ä la reprise d'Orlöans par
les troupes republicaines du gönöral d'Aurelles.

Dejä deux jours apres, les Allemands prirent leur revanche ä

Wissembourg. Lä se trouvait la division Douay (Abel) du corps Mac-Mahon.
Tenant le sommet de l'angle de l'öquerre decrite plus haut, cette
division ötait tres aventuree. Atlaquee par des masses supörieures du
prince royal de Prusse et reduite ä ses seules forces eile fut enve-
loppöe, baitue et mise en deroule avec une perte de mille prisonniers
et d'un nombreux materiel donl un canon. Au dösespoir de cette mö-
saventure Douay se fit bravement tuer entoure de quelques preux
pendant que ses debris s'öparpillaient en arriere et y semaient la
confusion.

Mais la meme cause qui fournissait aux Prussiens ce brillant debut
devait leur procurer bien d'autres succes et surtout un marquant ä

Wörth deux jours plus tard.
Ainsi l'armee francaise, dit le colonel Vandewelde, ne se trouvail

ni assez concenlröe, ni convenablement disposöe pour des Operations
serieuses. Malgre cela l'empereur et son ötal-major, pressös de prendre
une revanche öclatante, exercent une pression sur les commandants
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des corps d'armee placös en premiere ligne, afin de les engager ä

livrer bataille.
« Le 6 aoül, le corps de Mac-Mahon, fort de 4 divisions d'infanlerie

et de 2 divisions de cavalerie, et renforcö de 2 divisions des 5e

et 7* corps, en tout environ 40 mille hommes, isole sur le versant
oriental des Vosges et concenlre autour de Wcerth, est oblige de
livrer bataille ä l'armöe du prince de Prusse, forte des 5e et lle
corps prussiens, des 1er et 2e corps bavarois et de la division de
Wurtemberg, en tout environ 130 mille hommes.

« Mac-Mahon, connaissant probablement la superiorite numerique
de son adversaire, n'osant pas prendre 1'offensive, masse ses troupes
autour de Wcerth (*), dans une espece de clairiere traversöe par un
ruisseau et entouree de bois qui l'empöchaient de voir ce qui se
passait autour de lui.

« Dans cette position, defectueuse pour y accepler un combat dö-
fensif, le marechal place ses troupes dans un ordre de combat non
moins defectueux : sa lre division oecupe un front tres ölendu en
avant de Frceschwiller; sa 3e division, formee sur deux lignes, se
place ä droile de la premiere, ä cheval sur un ruisseau, et sa 4e
division forme une ligne brisee ä droite de la troisieme. Sa 2e division
est placee en röserve derriere le centre de la premiere ligne. La
division du '79 corps et une brigade de cavalerie couvrent la droite
de cette ligne; la division de cuirassiers et une brigade de cavalerie
legere se trouvaient massees en röserve derriere la 2e division. La
division du 5e corps, arrivee sur le lieu de l'aclion pendant le combat

s'arrete ä Niederbronn pour couvrir la retraite.
« Cette formation en ligne brisee, dont la partie convexe se trouve

separee du gros de l'armee par un ruisseau, est la partie faible de
l'ordre de bataille et le point le plus vulnerable de la position.

« Le 4 au rnatin, l'armöe du prince de Prusse enveloppe de Irois
cöles celle de Mac-Mahon : le 2e corps bavarois et le 5e corps prussien

qui avaient passe la nuit au nord de la position du marechal,
se prösentent en face de sa lre division; les Wurtembergeois et le
2e corps bavarois se portent conlre la 3e division francaise, et le lle
corps prussien, döjä en marche sur Haguenau, se rabal par sa droite,
vers Morsborn, pour prendre part au combat.

« A 6 heures du matin, les avant-postes du 2e corps bavarois et du
5fi corps prussien s'escarmoucherent avec les coureurs de la lre division

francaise; ä 8 heures l'engagemenl devient plus serieux; le ma-
/öchal, pour degager sa gauche, porle alors sa lre division en avant
et refoule les avant-gardes prussiennes. Ce succes est de courte duree:
pendant que le 2e corps bavarois et le 5e corps prussien engagent
une canonnade avec la lre division du marechal, les Wurtembergeois,
le 1er corps bavarois et le 11" corps prussien entrent en ligne, et le

(') D'aprös le rapport du maröchal, sa ligne de bataille enveloppait VVoerlh, et
ses röserves se trouvaient aecumulees derriere cette petite ville. Les Prussiens,
dan3 leurs relations sur cette affaire, disent ögalement qu'ils oecupaient Wcerth au
debut de l'action. Je crois que ce sont les derniers qui se sont trompös. (Note de
l'auteur).
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prince fait prendre 1'offensive sur tous les points ä la fois. Les Francais,

enveloppes de trois cötes, n'ayant qu'un feu divergent ä opposer
au feu convergent des Prussiens, subissent des pertes enormes. En-
loures d'un cercle de feu qui se resserre continuellemenl, ils
cherchent vainement ä le percer; le moment de prendre 1'offensive elait
passe : accablös par le nombre, chaque fois qu'ils tentent de se porter
en avant, ils sont refoules en dösordre. Cependant les Francais tien-
nent ferme, ils se defendent avec courage; malheureusement, cette
opiniälre resistance, sans offrir la moindre chance de succes, leur
fait subir de nouvelles perles. Une formidable batterie, hissee
sur les hauteurs de Gunstelt, tire ä toule volöe; ses projectiles rico-
chent et bondissent dans tous les sens de la posilion francaise, qui
n'est plus tenable.

« II etait 4 heures. Le marechal voyant qu'une rösistance plus pro-
longee ne peut que le compromeltre davantage, se replie ä travers la
grande foret de Reichshoffen; sa division de cuirassiers, maladroite-
ment engagee dans un terrain fourrö, en vue de couvrir la retraite,
y reste presque en enlier. Poursuivie ä oulrance, la relraite degenere
quasi en une deroule. La division du 5e corps reslöe ä Niederbronn
parvienl cependant ä retarder la poursuite des Allemands; mais cetle
division, debordee ä son tour el accablee par le nombre, subit le
sort du corps de Mac-Mahon.

« La retraite s'effeclue alors tres peniblement dans la direclion
d'Haguenau, et avec une teile precipilalion, que le marechal est
oblige d'abandonner ses equipages. On y Irouva ses carles et un
rapport dans lequel il rendait compte de la journee de Wissembourg,
comme d'une affaire de peu d'imporlance dans laquelle l'une de ses
divisions avait du ceder au nombre. Les Wurtembergeois s'empare-
rent de la caisse du i^ corps francais, conlenant 360 mille francs.
Les Badois prennent un convoi d'armes et une cenlaine de chevaux.
Une grande partie des bagages, 6 mitrailleuses, 30 canons, environ
8,000 prisonniers et deux aigles tombent enlre les mains des
Allemands.

« On doit reconnaitre que l'elat-major imperial avait place Mac-
Mahon dans une bien fächeuse Situation ; de quelque maniere qu'il
s'y serait pris, il ne pouvait guere s'en tirer sans subir un öchec,
mais l'echec eüt pu etre moins desastreux que celui qu'il a eprouvö.
D'abord, le marechal ne pouvait pas ignorer qu'il se trouvait separe
du gros de l'armee francaise par le massif des Vosges, etdevail savoir
qu'il se voyait en presence d'un adversaire disposant d'une superiorite

numerique considerable.
« II aurait pu choisir aussi une position moins defectueuse que

celle oü son armöe s'est Irouvee, coupee en deux par un ruisseau,
entouree de bois et dominee par des hauteurs d'oü Parlillerie
allemande, en lancant ses projectiles ä toute volöe, elait süre de frapper
dans les masses francaises accumulees autour de Wcerth.

« II n'y a point de pire position que celle d'attendre de pied ferme
son adversaire dans une clairiere ou dans une plaine entouree de
terrains boises. On pourra objecler que lö general Moreau, dans sa
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retraite en 1808, ne s'est pas si mal trouve de s'elre arrötö dans la
clairiere d'Hohenlinden. En effet, le choix de cette position lui a valu
une brillante victoire; mais le general de la Republique, au lieu d'at-
tendre qu'il füt altaque sur place, au lieu de se laisser envelopper
dans un cercle de feu, a pris lui-meme Pinitiative du combat, s'est
precipite avec ses masses sur les totes des colonnes autrichiennes et
les a refoulees dans la foröt ä mesure qu'elles tenterent d'en debou-
cher. Voilä en quoi la journee de Wcerth differe essentiellement de
celle d'Hohenlinden.

« Le 6 aoüt fut un jour nefaste pour la France : pendant que Mac-
Mahon se fait battre sur le versanl orienlal des Vosges, le general
Frossard, avec le 2e corps, est mis en deroute sur le versant oppose,
et ce double desastre a pour effet de demoraliser l'armöe, d'amener
la discorde parmi les chefs, de causer la chute du ministere Ollivier,
de discrediler le gouvernement et de preparer la chute du second
empire.

« Apres la fallacieuse victoire du 2 aoüt, le gouverneur du prince
imperial, avec le 2° corps el une division du corps de Bazaine, en
lout 52 bataillons et 4 regiments de cavalerie, ötail resle en posilion
sur la berge droile de la vallee de la Sarre, en face de Sarrebruck, ä

cheval sur la roule de Sainl-Avold, sa droite appuyee ä Spicheren, sa

gauche dans la direclion de Stiring, ses röserves en arriöre de son
centre vers Forbach.

« La 11* armöe prussienne, celle de Steinmetz, se trouvait en face
du corps de Frossard. Une division de cavaierie et 27 balaillons des
3", 7" et 8° corps, les plus rapprochös de Sarrebruck, prirent part
au combat du 6.

« Les rapports prussiens prötendenl que, dans ce combat, la
superiorite numerique ötait du cötö des Francais. Erreur : les bataillons
prussiens ayant ä peu prös un effectif du double de celui des
bataillons francais, la force numörique des 27 bataillons prussiens se
balancait approximalivement avec celle des 52 bataillons francais.

« Quoiqu'il en soil, Sarrebruck n'ölanl pas oecupe par les Francais

vers midi, la cavalerie prussienne traverse cette ville et va s'e-
lablir sur la rive gauche de la Sarre. Son avanl-garde a ä souffrir du
feu des batteries francaises placees sur les hauteurs de Spicheren. La
14" division, suivant de prös la cavalerie, arrive ä propos pour
repousser les troupes francaises descendues dans la vallee, en vue sans
doute de combattre isolöment la cavalerie prussienne.

« Ce premier engagement, dans lequel les batleries francaises
placees sur les hauteurs de Spicheren engagent une vive canon-
nade, attire vers le lieu de l'action les troupes cantonnees derriere
la Sarre. Pendant que l'artillerie de la 7e division prussienne se cha-
maille avec les batteries francaises, l'artillerie des 3e et 8e corps se

porte au galop vers le terrain du combat et une partie de l'infanterie,
embarquee ä Neukirchen, arrive par chemin de fer ä Sarrebruck.

« Le general Frossard, qui jusque-lä disposail encore d'une
superiorite numerique öcrasante, au lieu de prendre une vigoureuse offensive,

de eulbuter le 7e torps prussien isole sur la rive gauche de la
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Sarre, continue le combal trainant, canonne l'ennemi ä grande
distance et donne ainsi le temps aux masses prussiennes d'arriver en
ligne.

« II est vrai que les hauleurs boisees de Spicheren et de Stiring,
d'oü l'on dominait la vallee de la Sarre, semblaienl offrir aux
Francais une position inexpugnable. Probablement le savant gouverneur

du prince imperial ne se doute pas qu'une position, si bonne
qu'elle puisse elre, devient mauvaise des qu'on la defend passivement,
qu'on y altend l'ennemi sur place, qu'on s'y laisse envelopper sans
prendre Pinitiative de l'attaque.

« C'est, du resle, la pierre d'achoppement de presque tous les
göneraux de ne pas savoir discerner quand il convient de se laisser
envelopper et quand il faut l'öviter. En se laissant envelopper slrategi-
quement, comme le fil Napolöon ä Auslerlilz, il conserva de son cöle
Pavanlage de la mobilite, el, par suite de sa posilion centrale,
Pinitiative de l'atlaque lui appartenait, ce qui lui permit d'agir avec de
fortes masses conlre le front trop etendu des allies. Si l'on se laisse
envelopper lacliquemenl, c'est-ä-dire si l'on attend l'ennemi sur place,
ä porlee des armees de jet, comme l'ont fail Benedek ä Sadowa,
Mac-Mahon ä Woerlh, Frossard ä Spicheren el Napoleon III ä Sedan,
l'effet du feu convergent a sur celui du feu divergent une superiorile
trös accablante et produit sur la troupe enveloppöe une action morale

döcourageante et presque toujours dösaslreuse.
« Reprenons notre recit. Les Prussiens, voyant que Frossard resle

timidement sur les hauteurs de Spicheren, se döcident äl'en deloger.
Sa position ne pouvant ötre que tres difficilement abordöe de front,
cinq balaillons la debordent par sa gauche, pönetrent dans le bois
de Stiring; mais quand ils tentent d'en deboucher pour enlever les
hauteurs, ils sont ramenes avec perte dans la vallee.

« II elait alors trois heures. Les troupes des 3e et 8e corps prussiens

venaient d'arriver sur le lieu de l'action. Le general Goeben,
qui, dans l'absence de Steinmetz, avait pris le commandement,
ordonne l'atlaque generale, fait faire des demonstrations sur tout le
front des Francais et dirige ses principales forces, l'atlaque vraie,
contre leur droite.

« Le 40e regiment d'infanterie marche en premiere ligne, soutenu
ä droile et ä gauche par des troupes des 14e et des 5e divisions, et
suivi de prös par de fortes röserves. Celte masse, precedee d'une
nuee de tirailleurs, traverse le terrain fourre en refoulanl les tirailleurs
ennemis qu'elle renconlrail sur son passage; mais, en debouchant
des bois pour atleindre les hauleurs de Spicheren, eile renconlre
une rösistance opiniätre: les Francais, ayanl reuni les troupes de
toutes armes qui se trouvaient sur ce point, fönt un supröme effort
pour reprendre le terrain perdu. L'infanterie prussienne tient ferme,
ses tirailleurs embusquös dans les broussailles conliennent les tirailleurs

ennemis, on se bat avec acharnement. Pendant quelques ins-
tants, l'action est indecise; les deux parlis restent en presence sans

que l'un ou l'aulre n'avance ni ne recule. Pendant le plus foit de
l'aclion, un retour offensif de la part des Francais, sorti du village
d'Alling et dirige contre la. droite des Prussiens, oblige ceux-ci ä re-
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euler et ä regagner le terrain boise. Cet avanlage est de courle duröe :

l'infanterie de la 15e division prussienne et Parlillerie de la 5e

division, venant de deboucher sur le plateau, enlrenl immödiatement en
ligne, arretent d'abord le mouvement en avant de l'ennemi et l'abor-
dent ensuile dans sa posilion par une charge ä laquelle prennent part
toules les troupes qui se trouvent sur le plateau. Les Francais se dö-
fendent bravement, mais ils ne parviennenl pas ä conlenir l'attaque
qui les accable, et la vigoureuse offensive des Prussiens les oblige ä

abandonner celle position qu'ils avaienl jugee inexpugnable. Ce mou-
vemenl de reeul decide du sort du combat. Frossard est oblige d'a-
bandonner ce champ de carnage et de se replier en toute häte dans
la direction de Forbach et de lä sur Saint-Avold (').

(A suivre.)
oXKo

NOUVELLES ET CHRONIQUE.

La question du Tessin ä traverse les döbals des deux Chambres sans faire de

grands progres sauf que les menaces inlempestivesd'occupalion militaire du Sotto-
Cenere y ont rencontrö un bläme general. En revanche l'uniie du Canlon a ete
döclaröe indispensable et un nouvel appel est fait au palriotisme des Tessinois pour
qu'ils cherchent sur cette base un expedient conciliateur. On a tout lieu d'esperer
que cet appel rencontrera de l'echo. ¦

Avec peine nous devons mentionner que M. le gönöral Herzog, ensuile d'ob-
servations peu equitables, dit-on, de membres de l'Assemblöe federale, a donne
et aurait maintenu sa dömission comme commandant en chef. Nanties de cc
fächeux ineident par le Conseil föderal, les deux Chambres reunies ont decide
d'en appeler au palriotisme de l'honoiable gönöral pour qu'il veuille bien garder
encore les hautes fonctions qu'il a si noblement remplies jusqu'ä ce jour; en lout
cas elles ne repourvoiraienl pas pour le moment, ä# la vacance. Si notre faible
voix pouvait elre ici de quelque poids c'est de tout cceur que nous applaudirions
a ces döcisions parfaitement justifiöes de l'Assemblee föderale, quoique nous

seyons fort loin, declarons-le dors et döjä, de pouvoir partager toutes les vues
emises par M. le gönöral Herzog dans son recent rapport.

En ce qui concerne les Suisses qui se trouvaient au service du Pape et qui sont
.revenus en Suisse apres la prise de Rome par les troupes italiennes, le Conseil
föderal a propose et l'Assemblöe federale a adopte que toutes les poursuites au pönal,
ä entamer ou döjä entamees contre des personnes pour contravention ä la loi föderale

du 30 juillet 1859 concernant le recrutement et l'entröe au service etranger,
et qui n'auraient pas encore öte punies, soient levöes. Cette proposition est motivee
par le fait qu'en pratique, l'Assemblee federale a depuis nlusieurs annöes gräciö
ceux qui avaient ötö punis pour ölre entres au service militaire etranger, donc
comme enröles, et qui lui ont adresse un recours en gräce ; la gräce n'a etö refusöe
qu'aux recruteurs. D'ailleurs le licenciement des troupes ötrangeres au service pon
ttfical a mis fin ä ces Services de mercenaires, el le but de Ta loi de 1859 est
atteint II existe bien encore dans quelques Etats des troupes nationales dans
lesquelles on admet aussi des etraugers. Mais ladite loi ne defend pas l'entröe dans
ces troupes, seulement le recrutement n'est pas permis, et ä l'avenir les recrute-
ments pour ce service militaire devront ölre punis. Le Conseil federal est d'avis
qu'un tel acte de genörosite ne nuira point au respect de la loi et n'encouragera
pas ä l'avenir k prendre du service; la punition pourrait ötre regardöe comme une

(4) Les Francais, dit le rapport prussien, chercherent ä couvrir la retraite en
deployant toute leur arlillerie sur les hauteurs du champ de bataille. Ce feu dura
nu certain temps, mais sans effet utile. Vu la nature du terrain, la cavalerie ne pul
avoir aucune infiuence sur l'issue de l'action.
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